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Même si cette série SPACE FORCE ORIGINS est appelée à être pleine d'aventures excitantes, avec parfois des clins d'œil à des œuvres de Sci-Fi célèbres, un zeste d'humour et, même, d'Amour, il s'agit avant tout d'une série de Science-Fiction Militaire.

La guerre, qu'elle se déroule sur Terre ou dans l'espace, n'est pas pour les personnes sensibles, on est loin, ici, des Bisounours.

Voilà pourquoi je déconseille cette série de SF aux personnes de moins de 16 ans d'âge.

L'avertissement vous a été donné, si maintenant vous tournez la page, accrochez-vous à votre fauteuil, c'est parti !

C’étaient mes débuts dans les Space Marines de la Space Force naissante, très différente à l’origine de la tentaculaire organisation militaire qu’elle est devenue. Elle allait changer le sort de l’Humanité sur la Terre, comme dans l’Univers, à tout jamais.

Amiral Benjamin Jordan Thorn, Mémoires
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Puis il n’y eut plus rien.

Laissant passer plusieurs secondes pendant qu’il gardait les yeux fermés, Ben hésita puis, timidement, rouvrit les yeux pour ne plus voir qu’une horrible balafre sur la surface de sa visière.

Ben J. Thorn battit des paupières, et jetant des coups d’œil nerveux à l’intérieur de sa visière de casque, il profita du fait que des lampes intérieures à celui-ci éclairaient la surface transparente torturée pour essayer d’estimer son état.

Elle était certes craquelée en surface, mais par bonheur elle n’avait pas cédé sous le poids de l’immense masse rocheuse.

Mais il entendait celle-ci continuer de rouler, continuant de produire des vibrations violentes, transmises à son casque par l’enveloppe du Manta sous lui.

Le bloc continuait de se déplacer en répandant la terreur, entendant les cris effarés de ses semblables, qu’ils soient américains ou non.

C’est alors que Benjamin se rendit enfin compte de sa chance.

Wow, je suis toujours vivant !

Il se dit cela en se laissant emplir par la joie, son cœur battant toujours à tout rompre dans sa poitrine.

Sur l’intercom il entendit les cris de ses camarades cesser pour être remplacés par des échanges.

“C’est... C’est fini ?” entendit-il une femme demander, probablement assez jeune, peut-être une jeune recrue, d’après l’intonation de sa voix, à l’accent New Yorkais.

“Je crois... Que oui,” lui répondit un autre, à l’accent plutôt texan.

Puis en tendant l’oreille, tandis que les vibrations baissaient de seconde en seconde ce qui facilitait son écoute, il entendit des échanges en chinois et en russe.

Mon Dieu merci, eux aussi s’en sont sortis !

Ben ressentit une certaine fierté, heureux d’avoir donné l’idée à tous de l’imiter, son hypothèse s’étant vérifiée.

Car pour lui, il se disait qu’il avait eu un éclair de génie lorsqu’il avait compris qu’il ne pourrait pas résister frontalement à l'immense rocher ainsi qu’aux terribles effets de son énergie cinétique...

Et qu'en s’aplatissant autant que possible, il pourrait le laisser passer sur lui sans lui faire trop de dommages.

Souriant jusqu’aux oreilles, Ben, s’appuyant avec ses coudes sur le dos du vaisseau, essaya de relever son buste.

Il poussa tout à coup un gémissement et retomba sur le dos en grimaçant de douleur.

Un moment passa durant lequel il resta à regarder la nuée de corps minéraux sombres de toutes tailles qui sans cesse se heurtaient au-dessus de lui, tout cela pendant que les élancements douloureux qu’il ressentait dans tout son corps commencèrent à diminuer.

Thorn tenta de nouveau de se relever mais il dut vite abandonner, malgré la quasi-absence de gravité locale.

Pourtant, la poussière sombre et la multitude de petites pierres et cailloux qui continuaient à lui tomber dessus de toutes parts, tendant à le plaquer sur la surface du vaisseau, ne constituaient pas une force suffisante pour le plaquer de la sorte.

C’était véritablement la douleur globale qu’il ressentait de la tête aux pieds qui constituait sa limite.

Gémissant pour faire un effort, il parvint enfin à se mettre dans une position semi- assise, son corps endolori lui faisant regretter son geste trop rapide.

Les clameurs dans leurs langues respectives des autres continuaient à se faire entendre, mais il s’agissait plus de discussions calmes et étonnées plutôt que de plaintes échangées à voix haute, à ce qu’il lui sembla.

Mais il lui sembla malgré tout entendre quelques gémissements de douleur, qui firent tarir son optimisme naissant.

Mon Dieu, ils n’ont pas dû tous faire comme moi, et ceux-là se sont fait heurter par cette montagne à toute vitesse !

Le jeune américain grimaça plus encore.

Tout son corps lui faisait mal, comme si qu’un géant l’avait piétiné, ce qui après tout n’était pas très loin de la vérité.

Se retournant avec difficulté pour essayer de regarder ce qui se passait derrière lui, il finit par retomber sur le ventre.

Puis, relevant la tête, il chercha à  voir ce qui se passait.

Continuant à rouler vers les patrouilleurs des trois pays et la grande porte du sas toujours fermée, l’immense rocher vaguement sphérique leur passait dessus les uns après les autres.

Le jeune homme fronça des sourcils en ayant l’impression de voir une grande boule d’excrément qu’aurait relâchée un titanesque bousier, une boule les écrasant tous comme de vulgaires fourmis.

Des “fourmis” qui, une fois la masse passée par-dessus elles, se mirent à bouger, à son grand soulagement.

Il vit avec satisfaction, qu’ils soient américains, chinois ou russes, ils se relevaient certes avec peine, après s’être fait passer dessus.

C’est que l’immense rocher, qui continuait à rouler vers d’autres militaires effrayés qui à leur tour se laissaient tomber, même s’il n’avait quasiment aucun poids dans cette zone sans gravité, n’était pas inconsistant.

Il subissait tout comme eux les impacts continuels des pierres et cailloux qui semblaient comme pleuvoir depuis un ciel comme nuageux, et éternellement sombre.

Heureusement pour eux, le gigantesque rocher, malgré cette sorte de pesanteur artificielle par pression d’impact, faisait peser un poids infiniment moins que sur la Terre, un poids réparti non pas sur un seul malheureux mais sur toute la surface sur laquelle il roulait.

Cela leur avait permis à tous de ne pas être véritablement écrasés et de survivre.

Mais il sursauta en entendant le hurlement strident d’une femme et l’exclamation étouffée d’un homme.

Tous deux cessèrent tout à coup en même temps que le bas du rocher heurta de plein fouet la porte du sas.

Puis emporté par sa vitesse, le gros rocher tournoyant sauta en quelque sorte par-dessus le petit obstacle que constituait pour lui la porte du sas et continua alors sur sa lancée sur le dos du Manta.

Ben J. Thorn poussa un grand soupir de soulagement en voyant le rocher partir en virevoltant vers le nuage sombre d’objets minéraux.

Il y disparut enfin de leur vue, aussi rapidement qu’il en était venu plus tôt.

Lorsque le jeune homme abaissa la tête et le regard, il se sentit inquiet.

Deux personnes étaient assises contre la porte fermée du sas, la tête baissée, paraissant évanouies.

Voulant absolument voir de plus près comment ils se sentaient, Benjamin se releva péniblement puis, luttant, il se remit debout.

Avançant doucement, il avait comme l’impression d’être plein de rhumatismes ou d'avoir été battu à coups de bâton, se dirigeant lentement en direction des deux personnes en combinaison spatiale complètement immobiles.

D’autres militaires, qui avaient enfin repris leurs esprits, se rapprochaient tout aussi péniblement d’eux pour, semblait-t-il, leur porter assistance.

Thorn vit en se rapprochant que l’une des deux personnes assises et évanouies, dont il entrevoyait le visage à travers la visière de son casque, était une femme, une taïkonaute chinoise.

L’autre, plus grand et à la carrure très masculine, était un cosmonaute russe, du moins d’après les drapeaux sur leurs combinaisons spatiales respectives, des combinaisons qui se ressemblaient mais n’étaient pas d’un modèle identique.

“Bravo, Thorn !”

Le jeune homme reporta son attention vers son supérieur qui, s’étant rapproché de lui, le regardait tout en lui souriant, qui ajouta, “Vous aurez vraiment sauvé plus d’une vie, aujourd’hui, et je vous suis personnellement reconnaissant... Et vous avez eu le nez fin en nous faisant nous aplatir autant que possible pour le laisser passer au-dessus de nous, plutôt que d'essayer inutilement de lui opposer de la résistance !”

Son supérieur étant connu pour son avarice en matière de compliments, Ben J. Thorn ne put s’empêcher de sourire d’un air satisfait.

“Oui, vous nous avez tous sauvés,” reprit le sergent-chef, “Sauf peut-être ces deux-là, qui n'ont pas compris et ne se sont pas couchés à temps.

Les contemplant, immobiles, il reprit, “On dirait qu’ils se sont faits durement projeter contre la porte du grand sas, lors du choc !”

“Vous autres, par contre,” rugit tout à coup le colosse afro-américain en se tournant vers Frankie, Lars et Bob qui se tenaient ensemble, pas loin, “Je ne vous félicite pas d’avoir joué au foot avec les petits astéroïdes ronds de l’amas comme vous l’avez fait !”

Ben J. Thorn, qui essayait de comme il pouvait de discerner quelque chose à travers les rayures de sa visière rayée, n’avait pas besoin de voir à travers celles bien salies de son ami et des deux lascars, pour voir qu’ils étaient tout penauds.

“Vous trois,” reprit Wilson, “Vous avez provoqué une réaction en chaîne qui aura eu ça comme conséquence !”

Il désignait cela des deux mains en parlant les deux personnes toujours immobiles, auxquelles d’autres cherchaient à apporter de l’assistance.

Les trois américains ne dirent toujours rien, manifestement très mal à l’aise et peu fières d’elles-mêmes.

Tout à coup les deux personnes assises en combinaison se mirent à bouger.

Une clameur de joie se fit entendre sur les écouteurs, Ben n’arrivant pas à savoir s’ils venaient de la part des sauveteurs qui s’occupaient des deux blessés, ou de la part des badauds qui commençaient à les entourer.

Le sous-officier américain reprit en se tournant de nouveau vers Frankie et les deux autres, qui avaient tout fait pour se montrer aussi discrets que possible pendant la précipitation vers le sas, “Vous avez de la chance, finalement ils s’en tireront peut-être, mais je pense que vous, les trois abrutis, je vais vous pun...”

Wilson s’interrompit tout à coup, à la grande surprise de tous les militaires qui le contemplaient.

Ils n’entendirent rien mais les space marines américains se doutèrent que le sergent-chef avait probablement dû recevoir un appel.

S’étant retourné pour ne plus leur faire face, ils ne l’entendaient pas, et tous comprirent que le sous-officier était en pleine discussion privée et codée sur l’intercom, un type de communication seulement réservé aux gradés.

Puis le sergent-chef se retourna de nouveau pour faire face à Martini et aux autres.

“Je m’occuperai personnellement de votre sort plus tard, vous autres,” reprit le sergent-chef Anton Wilson, continuant, “Mais pour l’instant, il y a du nouveau et on a fort à faire...”

Il s’interrompit et personne n’osa parler, tous curieux d’en savoir plus.

"... On vient de retrouver l’intercepteur alien !” reprit Wilson d’une voix forte.

Une clameur sourde se répercuta sur l’intercom commun aux trois nations, tous manifestement excités par l’information qu’ils venaient d’entendre.

“La petite patrouille russo-chinoise qui vient de retrouver l’astronef demande du renfort, on y va !” ordonna l’impressionnant afro-américain qui tout à coup se retourna puis commença à se diriger vers un des bords du Manta.

Ne se faisant pas prier, les hommes et femmes composant la patrouille américaine lui emboitèrent le pas, quoique maladroitement, dans l'étrange pesanteur quasi inexistante.

Tous étaient excités par la perspective de voir de près le chasseur de combat alien.

***
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Ce qui étonna le plus Benjamin, ce fut le fait que le sergent-chef Anton Wilson était tout simplement en train de mener leur groupe vers l’abîme.

Plus exactement, vers le bord du Manta.

En effet, pendant que lui et son ami Frankie avaient continué à marcher derrière leur supérieur, suivis par tous leurs autres camarades, Ben avait à moment donné été intrigué de voir ce qui était arrivé à Wilson.

C’est que l’officier, qui marchait juste devant lui, avait semblé commencer à descendre.

Mais ayant continué de marcher sur les pas du colosse afro-américain, il avait compris ce qui arrivait.

Ayant continué de marché sur le “dos” du Manta, ils étaient tous en train d’arriver, maintenant, près d’un des bords de l'immense vaisseau en forme de raie Manta.

De loin, ce côté pouvait paraître à un observateur extérieur le survolant de loin fin, voire aigu, mais en fait il était arrondi, vu la structure légèrement pressurisée du dirigeable spatial.

Un arrondi comme celui d’une colline qu’aurait été en train de descendre le sergent-chef, de son pas tout à la fois décidé et prudent.

Et au fur et à mesure que ses hommes descendaient à leur tour cette “colline”, ils ne pouvaient qu’être impressionnés par l'impression de néant que leur donnait le nuage sombre qui les entourait de toutes parts.

Ben J. Thorn ouvrit de grands yeux et son cœur accéléra, son cerveau reptilien l’avertissant instinctivement du danger de longer un bord donnant sur l’infini.

Mais soupirant un grand coup pour s’oxygéner le cerveau, le jeune homme se concentra sur ce que lui souffla son cortex de primate supérieur, comprenant enfin le côté ridicule de sa peur.

Le nuage de débris minéraux dans lequel eux et le Manta se trouvaient les entourait de toutes parts. Non seulement au-dessus du dos du vaisseau sur lequel ils avaient connu une peur bleue en se faisant bousculer par l’énorme rocher rond, mais aussi sur ses côtés et, en toute logique, en dessous, au niveau de sa partie ventrale.

Et ce nuage noir omniprésent d’où ils se recevaient continuellement un flot ininterrompu de cailloux et de pierres, agissait ici sur eux de la même manière qu’auparavant.

La pression de cette chute continuelle de matière les frappant de toutes parts en exerçant une pression sur eux sauf en dessous de leurs semelles, les patrouilleurs continuaient d’être plaqués sur la surface de son bord, comme s’ils subissaient une faible gravité locale.

Cette “pesanteur artificielle” s’exerça sur les militaires américains sur tout leur parcours à pieds, jusqu’au moment où ils se rendirent compte qu’ils venaient d’atteindre le dessous du vaisseau spatial russe.

Fascinant, se dit intérieurement Benjamin, il y a quelques minutes, nous marchions sur le “dos” du Manta, et maintenant, nous continuons à progresser sur son “ventre”, mais à l'envers par rapport à avant... Comme des mouches se baladant au plafond  !

C’est plongé dans cette réflexion amusée que le jeune homme fut à deux doigts de rentrer dans le dos de Wilson qui s’était brusquement arrêté devant lui.

“Attendez !” dit le sous-officier qui leur faisait toujours dos, tendant une main ouverte en arrière pour leur faire signe de s’immobiliser.

Thorn et les autres comprirent que le colosse afro-américain était de nouveau en pleine conversation avec quelqu’un sur l’intercom privé.

Au bout de quelques instants, il pointa un gros doigt vers la droite en reprenant, “Par ici.”

Puis Wilson recommença à marcher, ses hommes s’ébranlant à sa suite.

Malgré l’extrême légèreté due à la faible pesanteur artificielle qui leur permettait ainsi de marcher, Ben se sentait comme fatigué.

C’était peut-être cette nuit éternelle que les projecteurs de leurs casques de combinaisons avaient du mal à percer qui le fatiguait, lui donnant l’impression d’être ensommeillé, lui faisant la même chose que le temps nuageux sur Terre.

Cette marche me paraît interminable, quand est-ce qu’on va atteindre notre objectif ? Se demanda le jeune homme tandis qu’il ne voyait qu’une purée de pois sombre devant le sous-officier qui les précédait.

C’était d’autant plus pénible que la surface du vaisseau, tout comme leurs casques, souillée, était noircie, facilitant sa confusion avec le nuage d’objets de toutes les environnant... Ainsi, il lui fallait bien regarder pour discerner la surface noircie du Manta II devant lui, qui s’étalait comme à l’horizon, à peine discernable avec l’environnement.

Aussi se sentit mieux lorsqu’il crut distinguer quelques mouvements au loin.

Quelques silhouettes humaines immobiles, devant eux, entouraient quelque chose de sombre.

Pendant qu’ils se rapprochèrent des cosmonautes russes et chinois en combinaison spatiale autrefois blanche mais noire maintenant, c'est de plus en plus malaisé pour les discerner à leur approche que Benjamin le vit enfin...

L’objet que l’équipe sino-russe entourait, bien plus sombre et encore assez difficile à distinguer sur le fond noir, sembla progressivement se révéler aux yeux de Thorn et Martini, à travers l’espèce de brume de fragments voletant les en séparant.

C’est lorsqu’ils ne furent plus qu’à quelques mètres qu’ils reconnurent qu’il s’agissait effectivement d’un des étranges et redoutables intercepteurs triangulaires qu’ils avaient vu sur les écrans, bien posé sur la surface du Manta.

Et Ben eut un choc en se rendant compte que les militaires entourant le véhicule les visaient avec leurs fusils mitrailleurs.

“Besoin d’un coup de main ?” demanda Wilson en s’approchant de l’un d’entre eux qui, son fusil en bandoulière, était accroupi près de ce qui semblait être une verrière sombre sur le dessus de l’étrange véhicule.

“Ah ?” dit l’homme en se relevant, qui continua d’un accent russe épais un peu froid en lui faisant face, “Vous patrouille américaine ?”

“Tout juste,” lui répondit le sous-officier dont la voix avait du mal à cacher une certaine tension. Lui et ses space marines observaient toutes les armes à feu prêtes à tirer, armes que manipulaient les hommes et femmes des deux autres nationalités.

Est-ce qu’on serait déjà prêts à s'entretuer pour obtenir les premiers toutes les technologies concentrées dans ce chasseur extraterrestre ? Se demanda Benjamin, qui se dit encore, Qu’est-ce que ce serait si on avait capturé tout un vaisseau reptilien, la guerre totale, la troisième guerre mondiale ou quoi ?

“Bienvenue,” lui répondit le russe d’une voix soudainement bien plus chaleureuse, "Nous essayer depuis un moment ouvrir intercepteur.”

“Sans grand succès, on dirait,” commenta le sergent-chef sur un ton vaguement ironique, tandis que tous les fusils-mitrailleurs cessèrent de les viser, lui et ses hommes, pour se concentrer sur la verrière sombre du chasseur échoué.

“Très difficile ouvrir,” admit son interlocuteur d’une voix toujours aussi pleine de chaleur, n’ayant apparemment pas suffisamment d’expérience de la langue anglaise pour percevoir le côté un peu moqueur du commentaire de Wilson.

“Le pilote est à l’intérieur ?” lui demanda le sous-officier noir, “Vous l’avez vu bouger, c’est pour ça que vous visez la verrière ?”.

“Nous recevoir ordres,” lui répondit l’homme portant imprimé sur l’épaule gauche de sa combinaison le drapeau russe bleu, blanc et rouge, presque pas reconnaissable, tant il avait été souillé par l’impact continuel des petits asteroides sales.

Et il continua sur un ton bien plus sec et martial, “Pilote non visible à cause verrière noire, peut-être armé... Nous tirer si doute !”

Le colosse afro-américain se rapprocha et se baissa pour regarder à travers la verrière.

Cette dernière était presque aussi profilée que celle des chasseurs terriens, posée sur le dessus du véhicule triangulaire et donc, probablement, sur ce qui lui servait de cockpit.

Benjamin et Frankie abaissèrent les yeux tout en contemplant le petit astronef, et c’est alors qu’ils furent surpris.

Le chasseur de combat triangulaire, pas du tout surélevé et semblant dépourvu du moindre train d’atterrissage ou de quelque chose d’équivalent, était posé directement sur l’enveloppe du dirigeable spatial.

”Nous essayer ouvrir mais pas possible,” reprit le leader russe, écartant les bras avec les mains ouvertes en signe d’impuissance.

En tout cas, plusieurs militaires russes demeuraient debout autour de l’intercepteur alien et, visant la verrière avec leur fusil-mitrailleur. Il était clair qu’ils étaient sur le qui-vive, prêts à abattre par réflexe le pilote s’il venait à essayer de leur faire un coup fourré.

“Voyons ça...” dit l'imposant afro-américain en s’accroupissant à son tour près de la verrière.

Sa lampe frontale lui permettait d’avoir suffisamment de lumière pour analyser le chasseur de combat alien, mais il ne vit aucun dispositif ou bouton pour ouvrir celle-ci.

Juste une série de symboles bizarres étalés le long d’un des rebords inférieurs de l’étrange véhicule triangulaire. Il passa lentement l’index de sa main gantée sur la série d’inscriptions.

Au toucher, elles lui parurent être légèrement en relief.

“Nous aussi essayer toucher dessins,” intervint le militaire russe de son anglais toujours un peu approximatif.

Il s’accroupit près de Wilson pour regarder, faisant penser à un enfant en comparaison de lui tellement il était plus petit et fin, et il ajouta, “Nous toucher, presser, rien faire... Il y a dessins pareils de l’autre côté."

“Sergent Wilson ?” entendit l’intéressé sur l’intercom.

“Oui, Commandant Jones ?” répondit le sous-officier.

“Nous sommes en train de regarder ce que diffusent les caméras de vos casques,” lui dit le Second qui était penché près de Chinski au-dessus d’une console.

Sur le moniteur de celle-ci on pouvait voir un gros plan de la série d’inscriptions, ainsi que la grande main gantée de Wilson qui était dans le champ de la caméra.

Celle-ci continuait à laisser courir son doigt le long des inscriptions, avec, affiché dans la partie inférieure de l’écran :

SERG. CH. ANTON WILSON - LIVE

Jones continua sur l’intercom, écouté par le sous-officier et ses hommes sur l’intercom public, “Nous avons cherché à savoir ce que signifient ces inscriptions en les comparant à notre banque de données graphique des diverses formes d’écriture ayant existé ou existant encore dans le monde, et nous n’avons pour l’instant rien trouvé qui...”

Un silence s’était établi qui saisit les hommes qui étaient à l’écoute.

Wilson fut tout autant étonné que ses hommes et les autres de ne plus entendre l’officier afro-américain, entendant à la place quelques exclamations de surprise.

“Mais... qu’est-ce que tu fais là, toi ?” entendirent-ils enfin Jones dire, manifestement étonné d’après le ton de sa voix.

“Excusez-moi, Commandant Jones,” répondit quelqu’un d'une petite voix masculine hésitante, voix dérivant parois entre les graves et les aigus.

Tous reconnurent que c’était celle d’un adolescent dont la voix était en train de subir la mue du passage du garçon vers l’homme, une voix qui reprit timidement, “J'aimerais... Si vous me le permettez... Voir les symboles moi aussi...”

Mikhail ! Se dit Ben J. Thorn en regardant machinalement Frankie, dont le visage surpris à travers sa visière lui montrait qu’il était tout aussi étonné que lui.

“Laissez mon neveu regarder, je vous en prie, Commandant !”

Martini et Ben reconnurent la voix tout autant suppliante que pleine de chaleur d’Abramovitch.

“Kapitan ?” ajouta sur un ton encore plus suppliant l’imposant scientifique en survêtement rouge qui flottait devant les deux officiers interloqués, et qui étaient en train de fixer le jeune garçon.

Celui-ci flottait en dessous de son oncle sous lequel, bien plus fin et svelte, il s’était glissé pour mieux regarder la console.

“Soit,” dit enfin dans un soupir le capitaine Chinski, observant toutefois le jeune garçon avec une sévérité froide.

“Merci Kapitan,” lui dit l’adolescent en lui souriant timidement, avant de reporter de nouveau son attention sur le moniteur.

Puis il dit dans un anglais parfait sans le moindre accent slave, tout en s’approchant du micro de la console, “Sergent Wilson, pourriez-vous vous rapprocher du symbole tout en bas ?”

“Celui-ci ?” demanda le sous-officier tandis que son gros index se posa sur un rond avec un point central en noir à gauche d’un carré coupé sur le côté par une petite barre horizontale, tous deux tracés en noir sur le fond clair du côté du véhicule, bien en dessous de la verrière fermée sombre.

“Oui, celui-là,” dit l’adolescent, qui ajouta, “On dirait les deux symboles chinois signifiant SOLEIL... Peut-être que cela permet une exposition au soleil, une ouverture ?”

Plusieurs secondes s’écoulèrent durant lesquelles le silence s’établit sur les haut-parleurs, à l’exception de quelques vagues parasites qu’arrivait de temps en temps à capter l’oreille.

En tout cas, personne parmi tous ceux qui étaient connectés autour du chasseur alien n’osait dire un mot, de peur d’interrompre les échanges entre le colosse afro-américain et le garçon.

“Appuyez dessus,” dit ce dernier, impatient, d’une voix plus assurée.

Surpris par le ton impératif du jeune le sous-officier américain pressa l’index.

L’inscription s’illumina de vert et la verrière se souleva brutalement telle la gueule d’un crocodile, provoquant des cris parmi les militaires qui visèrent le cockpit révélé avec le canon de leur fusil-mitrailleur
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L’ouverture brusque de la verrière noire fit sursauter et tomber en arrière Wilson et le cosmonaute russe près de lui. Simultanément les militaires des trois nations visèrent l’intérieur avec leurs armes à feu...

Puis poussèrent des exclamations de surprise, leurs voix dans les trois langues surchargeant l’intercom qui hacha ce qu’ils disaient.

Se reprenant, le sergent-chef et le gradé russe à son côté se relevèrent puis se penchèrent pour regarder à l’intérieur.

“Mon Dieu...” marmonna Wilson, dont la voix diffusée sur les haut-parleurs de la passerelle fit échanger un regard interloqué aux officiers supérieurs russe et américain, surtout vu ce qu’ils étaient en train de contempler sur l’écran.

“Capitaine... Commandant... On a un problème !” reprit Wilson d’une voix grave tandis qu’il regardait intensément.

“Nous avons vu aussi, Sergent,” dit Jones tandis qu’avec Chinski, Sergei et Mikhail, il continuait de regarder l’image retransmise par la caméra du casque de l’afro-américain.

Le cockpit tout comme le siège de l’intercepteur de combat extraterrestre était vide.

Ouvrant de grands yeux horrifiés Chinski prit de la main de son Second le microphone de la console de communication près et cria d’une voix forte, “Message à toutes les patrouilles et à tout l’équipage, ainsi qu'aux militaires des trois pays, alerte rouge !”

Toutes les personnes l‘entourant sur la passerelle de commandement le regardèrent avec attention, la tension étant montée brusquement d’un cran.

Le Capitaine russe continua, “Nous avons un ennemi qui se trouve soit à la surface du Manta, soit qui risque de pénétrer à bord.”

Il avala sa salive bruyamment puis, cherchant à se donner plus de contenance, il reprit d’une voix qui se voulait moins stressée et plus autoritaire, “Nous ne savons pas s’il est armé ou s’il possède un dispositif explosif sur lui... Aussi, dans le doute, je demande à chacun de rester sur ses gardes et de signaler toute anomalie !”

Puis il se rapprocha de la console, avançant la main pour donner une tape amicale sur l’épaule du jeune Mikhail, qui flottait toujours sous son oncle qui, tête baissée, lui souriait.

Après tout, si l’adolescent ne les avait pas aidés à ouvrir la verrière de l’intercepteur alien, ils seraient restés encore des heures à croire que le pilote ennemi s'y terrait. Au moins, la réalisation de son absence permettait de concentrer les militaires sur les autres zones plus vulnérables du vaisseau.

Ensuite, l’officier russe reprit en contemplant de nouveau l’image du siège de l’intercepteur vide, “Sergent Wilson, vous et vos hommes devez continuer à chercher le pilote sur toute la surface du Manta.”

“A vos ordres, Capitaine,” lui répondit le sous-officier, qui était penché avec Ben et Frankie à son côté au-dessus du cockpit ouvert.

Les deux jeunes amis entendirent tout comme leur supérieur direct Chinski continuer en disant, “Des ordres similaires seront transmis à vos collègues russe et chinois pour vous donner main forte au cours des recherches.”

“Bien reçu et merci pour le soutien, Commandant... Terminé,” dit le colosse afro-américain en contemplant comme ses deux hommes l’habitacle.

Celui-ci n’était déjà plus si vide.

Déjà, il commençait à se remplir de cailloux et de pierres sombres pleuvant sur eux de toutes parts, commençant déjà à souiller, en y laissant des traces, grises ou noires, le siège vide du pilote.

Un siège à la forme bizarre de bidet à dossier rappelant ceux qu’avait vus Ben, dans un vaisseau alien sur Armageddon II.

“Vous avez entendu, les gars,” dit Wilson à Thorn et à Martini, “La battue ne fait que commencer !”

Benjamin soupira un grand coup en échangeant un sourire désabusé avec son ami, qu’il regardait comme à travers une pluie continuelle et sombre, qui donnait l’impression d’être comme dans un brouillard noir.

On n’est pas près de sortir de cette fichue purée de pois !
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Le sergent Frankie Martini avait détesté devoir admettre d’avoir fait chou-blanc, lorsqu’il était revenu avec son groupe d’hommes pour faire son rapport à Wilson.

“Aucune trace de cette saloperie d’extraterrestre !” dit-il à son supérieur, ressentant une extrême frustration.

Le jeune space marine américain d’origine italienne apprécia donc d’autant plus lorsque le sergent-chef Wilson se montra compréhensif, lui disant que lui et son groupe pouvaient rentrer à bord pour se reposer.

Justement, lorsque Martini était revenu le rejoindre, le colosse afro-américain se trouvait face à un sous-officier chinois avec lequel il venait d’échanger.

C’’est avec soulagement que Frankie vit que les hommes de ce dernier étaient manifestement prêts à prendre leur relève pour patrouiller.

Ce sont eux, c’est la relève, après toutes ces heures de marche et de recherches dans cette foutue tempête minérale noire ! Se dit Frankie, certes frustré mais heureux de pouvoir souffler un moment.

“Sergent ?”

Frankie Martini avait reconnu la voix de Ben J. Thorn, qui arrivait lui aussi à la rencontre du sergent-chef Wilson pour lui faire son rapport.

Prudent, il marchait avec difficultés vu la faible pesanteur artificielle provoquée par la pluie continuelle de débris noirs, accompagné de son groupe d’hommes.

Et il était clair, vu qu’il n’avaient pas de prisonnier à encadrer, qu’eux non plus n’avaient pas retrouvé le pilote ennemi.

“Comme ça, vous aussi, vous ne l’avez pas trouvé ?” lui demanda Wilson d’une voix lasse.

“Non,” lui répondit Ben d’une voix qui l’était tout autant, dont le visage s’éclaircit lorsqu’il demanda à son supérieur, “Vous croyez qu’il y a une chance que le pilote alien de l’intercepteur ait commis l’imprudence de sauter, et qu’il ait été emporté dans le nuage qui nous entoure ?”

“Peut-être que c’est ce qui est arrivé et que nous cherchons pour rien,” admit le sergent-chef avant de continuer d’une voix encore plus empreinte de lassitude, “Mais nous ne pouvons pas laisser notre sort dépendre des peut-être... Les recherches continuent... Rentrez donc par le sas avec les hommes de Martini.”

“Merci, sergent,” lui répondit Benjamin avec soulagement.

“Oui,” dit à son tour Frankie en souriant à son supérieur, ajoutant, “Merci, Serg...”

"Ne me remerciez pas, Martini !” rugit Wilson en le regardant d’un air furieux, faisant sursauter son interlocuteur qui se figea lorsqu’il ajouta, “Sachez que j’ai écrit un rapport bien salé vous concernant !”

"Ah ?” dit le jeune homme en contemplant le colosse en grande combinaison qui le regardit d’un air dur, ses grandes mains gantées sur ses hanches, qui continua, “Pour Blacksmith et Adkins qui sont déjà rentrés en se plaignant qu’ils n’en pouvaient plus, pareil, ce sera le même tarif pour eux !”

Frankie pâlit tandis qu’il regarda Wilson lui dire, “Autant que vous vous habituiez tous les trois à ces patrouilles de recherche, Martini, car après quatre heures de repos, vous repartirez avec eux pour continuer les recherches... Peut-être que ça vous apprendra à faire n’importe quoi sans réfléchir, au point de risquer de tous nous tuer !”

Le jeune homme soupira un grand coup puis baissa la tête, regardant sous ses pieds l'enveloppe tendue du Manta. Initialement blanche, elle avait été irrémédiablement salie et noircie par les minéraux sombres qui se heurtaient et se frottaient à toute chose, ici dehors.

”Rompez !” lui rugit Wilson ce qui le fit sursauter.

Puis, secoué et toujours la tête baissée, Martini se retourna pour voir le petit groupe d’hommes et de femmes qu’il avait dirigé en train de le regarder, à travers leurs visières souillées.

Sur l’intercom radio, sur les canaux réservés aux discussion publiques, il lui semblait entendre comme des chuchotements.

"On rentre,” leur dit Frankie, qui marcha d’un pas décidé, accompagné de Ben J. Thorn, en direction du sas, faisant lui aussi signe à son groupe de les suivre.

C’est alors qu’ils s’arrêtèrent brièvement, ayant vu quelque chose.

Thorn observait un groupe de militaires issus des trois pays, qui étaient en train de transporter l’intercepteur alien vers le grand sas, dont la porte était ouverte. 

Tandis que les deux amis approchèrent du sas à la tête de leurs groupes de patrouilleurs respectifs, ils virent la porte-guillotine de celui-ci se rabattre et se refermer.

Tous deux entendirent leurs hommes maugréer, toujours plus frustrés après que leur patrouille n’ait rien trouvé, et qui allaient maintenant devoir attendre. Une attente pour que le sas ait fini son cycle de compression-décompression avant de pouvoir à leur tour les laisser entrer.

Mais se maîtrisant et ne voulant pas rendre la situation encore plus pénible pour tous, les deux vieux amis préférèrent ne pas commenter.

Personnellement, Ben J. Thorn se sentait plutôt fasciné par l’étrange véhicule qui était maintenant entre leurs mains, et il se dit que le professeur Abramovitch devait piaffer d’impatience de pouvoir l’étudier.

Les technologies qu’on va probablement découvrir en analysant ce chasseur vont probablement faire faire un énorme bond à l’Humanité, se dit-il, sûrement un bond tout aussi important que celui qu’ont fait les alliés en astronautique, quand ils ont rapatrié chez eux les fusées V1 et V2 ainsi que leurs concepteurs !

“Ah, il se rouvre enfin !” s’exclama Frankie, faisant sortir Benjamin de ses pensées pour regarder devant lui la porte du grand sas en train de remonter.

Il révéla à leurs yeux un grand groupe de patrouilleurs des trois nations, groupe dont le nombre força les deux amis et leurs hommes à reculer pour les laisser passer.

C’est ensuite avec soulagement qu'ils purent enfin entrer dans le sas, se serrant les uns contre les autres.

Passant sous la porte-guillotine grande ouverte de celui-ci, Thorn et Martini furent suivis par les hommes et femmes de leurs groupes respectifs.

C’est alors que plusieurs d’entre eux poussèrent des exclamations de surprise.

Ils venaient de se rendre compte que leurs pieds ne touchaient plus le plancher de la grande pièce qu’était le sas.

Jetant un coup d’œil derrière eux, ils virent que toutes les personnes qui entraient à leur suite à l’intérieur du sas se mettaient elles aussi à flotter à l’intérieur du sas.

Quelques secondes étonné, Benjamin finit par comprendre ce qui se passait.

N'étant plus arrosés continuellement par la pluie continuelle de fragments venant du nuage de minéraux sombres composant l’amas dans lequel se trouvait le Manta, ils ne subissaient plus de de pression vers le bas, se retrouvant donc de nouveau en impesanteur.

Tandis que le sas se referma enfin sur le groupe de militaires américains, Thorn fit la remarque concernant les militaires chinois qu’il avait trouvés si souriants, à son ami.

“Ouais, j’ai remarqué qu’ils étaient toujours très serviables et travailleurs,” commenta Frankie, ajoutant, “Mais bon, vu ce qui nous menace, l’action permet de se changer les idées, aussi, je comprends qu’ils soient si motivés pour participer aux patrouilles.”

“Toi, tu l’es moins, c’est ça que tu sous-entends ?” lui dit Ben J. Thorn en lui souriant, son visage éclairé à travers sa visière de casque par les flashs rouges et oranges émis par les gyrophares du sas. Ils avertissaient du lancement du processus de re-pressurisation du sas.

Une petite pierre noire attira le regard des deux hommes lorsqu’elle passa en tournoyant lentement devant leurs visières rapprochées l’une de l’autre.

Frankie Martini, balayant du regard l’intérieur du sas, se rendit compte que plusieurs autres pierres évoluaient partout dans le sas parmi les space marines en combinaison, et il dit d’un air dégoûté, “On va ramener avec nous toutes ces saloperies à l’intérieur du Manta ?”

“Non,” lui répondit Benjamin, qui ajouta, avec un sourire en coin, “Tu vas voir la méthode qu’Abramovitch et les ingénieurs militaires du bord ont imaginée pour faire le... Nettoyage !”

Son ami le regarda en fronçant les sourcils en disant, “ Un... Ne... Nettoyage ?”

Tout à coup Frankie vit les cailloux et pierres s'entrechoquant au hasard autour d’eux presque s’immobiliser.

Puis elles se mirent toutes à se déplacer en même temps, disparaissant de la vue de Martini pour finalement passer derrière lui.

Etonné, il se retourna et vit les minéraux en train d’accélérer vers la porte de type guillotine du sas qui s’était de nouveau soulevée, quoique pas complètement. Le bas de la porte en acier ne s’était pas soulevé de plus de quelques dizaines de centimètres au-dessus du sol.

C’était un espace insuffisant pour laisser passer un des patrouilleurs qui auraient été aspirés vers l’extérieur, même si ceux-ci qui flottaient dans l’espace confiné commençaient à lentement dériver vers la porte.

Mais l’espace entre le bas de la porte et le sol métallique était largement suffisant pour que passent pierres, cailloux et autres gravillons qui avaient envahi le sas, le tout poussé dehors vers le vide de l’espace par la pression atmosphérique intérieure.

Au bout de quelques secondes la porte du sas recommença à s’abaisser pour finalement reprendre contact avec le plancher métallique, rendant de nouveau la pièce hermétique par rapport à l’extérieur.

“Eh bien ça alors,” s’’écria Frankie Martini en regardant tout autour d’eux.

A part un peu de poussière restant encore en suspension dans la microgravité locale, il n’y avait plus ni pierres ni cailloux ou gravillons noirs dans le sas avec eux.

“On peut dire que c’est plus efficace et moins fatiguant que de passer l’aspirateur !” s’enthousiasma Frankie.

“Tu as raison,” lui dit Benjamin, “Même si personnellement, je pense que c’est un gros gaspillage d’air... Mais bon, Sergei dit que de toute façon, on n’en aura jamais assez pour rentrer, vu le peu de carburant qui nous reste, alors...”

Et Thorn haussa les épaules, laissant sa phrase en suspens...

Pensant au Plan.

Quelques secondes s’écoulèrent jusqu’à ce que lui et les autres finissent par entendre un léger bip.

C’était un signal d’avertissement provenant des haut-parleurs tout autour d’eux, et qui indiquait que la pression d’air dans le sas remontait, leur permettant de l’entendre de plus en plus fortement.

“Wow,” dit Frankie qui avança sa main gantée de sa visière salie pour regarder son gant assombri, “On dirait que tous ces petits astéroïdes qui se sont frottés à nous ont sali nos combinaisons spatiales !”

Ben J. Thorn balaya du regard tous ceux qui l’entouraient, et il confirma, “Tu as raison, nos combinaisons sont tellement maculées de cette espèce de substance charbonneuse et humide qu’elles sont passées du blanc au noir.”

“Ouais,” dit Frankie tandis qu’il fit courir sa main gantée sur le sternum noir de la combinaison de Ben, et regardant la substance noire s’écouler au goutte à goutte d’un de ses doigts, il ajouta, “Berk !”

Tandis que tous restaient plongés dans une relative pénombre, régulièrement illuminée par intermittences. C'était toujours à cause des gyrophares au plafond, qui continuaient à tourner au-dessus d’eux en émettant des flashs de couleurs rouge et orange.

Cela finissait de fatiguer les yeux et la vision de toutes ces personnes qui avaient eu tant de mal à regarder ce qui se passait autour d’eux, durant les recherches sur le vaisseau.

Ben souffla un grand coup, puis au bout de quelques secondes, il reposa les yeux sur Frankie Martini, qu’il trouva bizarre.

“Qu’est-ce que tu as ?” demanda Ben en souriant de nouveau à son ami, “C’est ce que je viens de dire sur le fait qu’on n'aura pas suffisamment d’air pour tout le monde, pour rentrer sur Terre, qui t'inquiète comme ça ?”

Le sourire de Thorn s’effaça tandis qu’intrigué, il contempla son vieil ami qui regardait fixement devant lui, les yeux grands ouverts par la surprise.

“Qu’est-ce qu’il y a ?” lui demanda Ben.

Interloqué, il se retourna pour voir qu’est-ce qui semblait hypnotiser le space marine d’origine italienne.

Et il vit alors un casque sombre dont le modèle ne ressemblait en rien à ce que portaient les membres de la patrouille.

Cela eut comme l’effet d’un électrochoc sur Ben J. Thorn.

Entendant des exclamations de surprise sur l’intercom il pointa tout à coup le canon de son fusil-mitrailleur sur l’alien.

Un énorme coup de botte dans le ventre lui coupa le souffle et le projeta brutalement en arrière contre Frankie.

Les deux amis tombèrent dos le premier sur le plancher métallique en bousculant au passage d’autres de leurs camarades qui s’étaient trouvés derrière eux.

La pénombre dans laquelle ils étaient plongés toujours transpercée par les flashs des gyrophares, les deux amis et leurs hommes virent l’extraterrestre qui s’était replié dans un coin du sas replier son énorme jambe musclée au bout de laquelle se trouvait la plus grande botte qu’ils aient jamais vue.

“Putain, l’alien a profité que nos combinaisons sont devenues aussi noires que la sienne pour se mélanger à nous !” s’écria Frankie d’une voix affolée.

Puis, lorsque la créature recroquevillée sur elle-même dans le coin du sas s'étira, sa silhouette massive dans son scaphandre donnant l’impression qu’elle grandissait à vue d’œil.

Ce jusqu’à ce que le haut de son casque sombre à visière noire touche le plafond du sas en émettant un bruit métallique.

Une vision cauchemardesque du grand reptilien s’offrit aux yeux des space marines tandis que le bip sonore se faisait de nouveau entendre, lui aussi.

Cela indiquait que suffisamment d’air était rentré à l’intérieur du volume hermétique pour permettre aux sons d’être transmis jusqu’aux oreilles humaines, et ce malgré l'isolation sonore des casques et des visières fermés.

Le son grave et désagréable, tonitruant, vrillait maintenant les oreilles des hommes et femmes enfermés avec la chose, ajoutant encore à l’effroi qu’ils ressentirent en la regardant qui les dépassait tous d’une bonne tête.

Exhibant de grandes mains ouvertes et gantées aux doigts fins et allongés, l’alien se montrait menaçant.
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“On dirait qu’il n’a pas d’arme !” cria Martini en pointant l’extraterrestre du doigt.

Ben J. Thorn qui avec son ami et leurs hommes était en train de s'écarter de la créature qui l’avait frappé serra les dents, accusant le coup malgré la douleur à l’abdomen qui continuait à le lancer.

Il remarqua que la créature en combinaison spatiale sombre avec son casque à visière noire semblait les observer.

C’était du moins l’impression qu’on pouvait avoir, vu que la visière ne laissait rien voir de la face de la créature, ajoutant encore du mystère à ces êtres.

Dieu merci, il ne nous vise pas avec un de leurs fichus lasers portatifs, se dit Ben, repensant à la puissance de ce type d’arme qu’il avait observée à l’œuvre sur Armageddon II.

“Attrapez-le, il faut qu’on essaie de l’avoir vivant, ce sont les ordres !” cria-t-il en balayant les militaires humains présents du regard.

Puis remarquant que personne ne bougeait Thorn donna un coup de pied contre le mur derrière lui pour se projeter sur l’alien, lui fonçant dessus le poing en avant comme il avait vu Superman faire dans les BD de sa jeunesse.

Il visait du poing la visière fermée de l’extraterrestre qui lui paraissait être l’endroit le plus vulnérable.

Qui disparut de devant lui en l’esquivant.

Ben J. Thorn ne trouva que le vide devant lui là où aurait dû se trouve le reptilien et il parvint tout juste à se rattraper en mettant les mains ouvertes en avant pour éviter de s’assommer contre le mur.

Tournant la tête il vit que l’alien s’était réfugié d’un bond vers les doubles portes fermées du sas.

Le bip sonore se tut tout à coup tandis que les gyrophares s’éteignirent, la pénombre laissant la place à la lumière lorsque l’éclairage cru des néons du plafond inonda tout le sas.

Un sifflement pneumatique d’équilibration des pressions se fit entendre et Ben J. Thorn ouvrit des yeux horrifiés lorsqu’il vit s’ouvrir les doubles portes automatique du sas juste derrière l’alien.

Ne perdant pas une seconde l’extraterrestre se projeta tête baissée et d’un bond sur à travers les portes entrouvertes vers le couloir adjacent.

Le casque de l’alien heurta dans sa précipitation une poitrine massive dont le propriétaire poussa un gémissement de surprise plus que de douleur.

Surprise la créature en combinaison spatiale noire rebondit en arrière à la suite du choc avec Anatoli, qui par réflexe attrapa le casque de l’ennemi en comprimant sa visière dans une de ses grandes mains.

Par réaction la créature retenue ainsi leva un de ses bras pour égratigner de sa main le visage du colosse russe.

Celui-ci recula brusquement la tête pour éviter les longs doigts effilés de la chose.

Kostomarov ahana en projetant le casque de l'extraterrestre et son corps avec contre le mur en face de lui à côté de l’entrée ouverte du sas.

Le choc fut énorme tandis que la paroi en acier s’enfonça suite à la violence de l’impact du grand casque noir.

L’alien rebondit depuis le mur et repartit en avant, complètement immobile, ce coup-ci. Il était clair qu’il avait été assommé sous le choc.

Anatoli en T-shirt, short et chaussettes regarda d’un air étonné à travers l’encadrement des portes le groupe de militaires américains flottant dans le sas.

Ils paraissaient tout juste en train de se remettre de la bousculade occasionnée par l’alien lorsqu’il avait tenté de s’échapper, probablement pour sa cacher quelque part à bord du dirigeable-vaisseau spatial russe.

Sortant un smartphone d’une des poches de son short pendant qu’il contempla les space marines américains commencer à sortir du sas avec méfiance, le colosse russe fit ce qui lui paraissait être le mieux.

Anatoli mit son téléphone portable, minuscule dans son énorme main, contre son oreille puis se mit à parler en russe.

Ben regarda Kostomarov qui, de son côté, l’observait tout en continuant à parler. Leurs regards se croisèrent et il fut étonné de voir le grand russe lui sourire tandis qu'à son approche il lui passa son smartphone.

Relevant sa visière pour prendre une goulée d’air frais tout en prenant en main le téléphone portable, le jeune space marine dit tout en le mettant à l’horizontale un peu plus bas près de sa bouche, “Oui ?”

“Sergent Thorn ?” lui demanda une voix à l’accent russe qu’il reconnut immédiatement.

“Oui, c’est moi, mes respects, Kapitan,” dit poliment Ben J. Thorn sur un ton étonné, ayant employé l’appellation russe.

“Bravo,” lui dit Chinski sur un ton chaleureux, “Un de mes hommes vient de nous dire que vous avez trouvé le prisonnier et que vous nous le ramenez enfin... C’est une bonne nouvelle !”

“Je...” balbutia Ben, qui clairement ne savait pas quoi répondre.

Il constata que l’alien évanoui était en train d’être transporté par d’autres militaires américains, qui le poussaient devant eux, dérivant avec lui dans le couloir.

et après une seconde, il reprit, “Vous savez, pour être honnête, ce n’est pas moi qui...”

“Attendez, je vous passe le Commandant Jones,” l’interrompit le Capitaine avant de finir par dire, “Et encore félicitations !”

“Sergent Thorn ?” 

“Oui, Commandant ?” répondit le jeune homme, reconnaissant la voix chaleureuse de Jones.

“Votre capture du prisonnier sera mise sur vos états de service, encore toutes mes félicitations,” dit l’officier afro-américain avec un ton chaleureux, qui ajouta, “Encore bravo !"

Sur ce Ben entendit comme un déclic suivi d’un petit bip régulier, la communication ayant été manifestement interrompue

Il écarta l’appareil de sa bouche et tendit la main pour le rendre dans celle, bien plus imposante, d’Anatoli, qui lui souriait à pleines dents.

Ben le lui rendit, heureux de découvrir qu’il s’était fait un ami qui le soutenait à fond, bien que n’ayant jamais aimé recevoir des félicitations pour le mérite d’autres.

Toujours est-il que la mission était accomplie, ils avaient capturé le pilote alien et, chose tout aussi formidable, son chasseur de combat. Exploiter toutes les informations qu’ils pouvaient en tirer serait des plus précieux vu les circonstances.

En espérant que ce ne soit pas trop tard pour garantir notre survie, se dit-il, l’air sombre et pensif.

***
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Le Professeur Sergei Abramovitch arborait un magnifique sourire, digne de celui d’un enfant ouvrant ses cadeaux à Noël, tandis qu’il observait sur l’écran d’une console de communication de l’infirmerie plusieurs space marines entourant l’intercepteur.

Les hommes toujours en combinaisons blanches teintées plus tôt en gris anthracite par les petits astéroïdes dérivants sombres entouraient sur la retransmission vidéo l’étrange véhicule triangulaire.

Ils étaient en train de descendre avec le petit astronef, via le grand monte-charge servant au transport des avions-fusées de combat entre le hall des intercepteurs et la catapulte du vaisseau spatial.

“Professeur ?” entendit-il dire derrière lui, juste au moment où il venait de voir sur l’écran qu’une porte s’était ouverte, montrant que le monte-charge avait dû s'immobiliser.

A travers cette porte qui s’était ouverte, il pouvait apercevoir le hall des intercepteurs.

Ce dernier était quasiment vide, mais il pouvait apercevoir plusieurs techniciens et ingénieurs qui, en bleus de travail, s’approchaient des nouveaux arrivés et de leur fascinante prise.

“Professor ?” insista-t-on derrière Sergei.

Frustré il se retourna pour voir un space marine américain, qui le regardait d’un air interrogateur.

Le nouveau venu dans l’infirmerie flottait devant lui, tout comme ses quelques camarades toujours en combinaison spatiale.

Abramovitch ouvrit grands ses yeux bleus fascinés en apercevant le grand alien, complètement immobile, qui flottait en position horizontale derrière eux.

“Nous le mettons où ?” demanda l’américain au vieil homme russe.

“Sur cette table d’auscultation, je vous prie,” lui répondit le scientifique ventripotent, dont le sourire s’était encore étendu au milieu de sa grande barbe blanche de Père Noël.

La physiologie et la technologie extraterrestre vont pouvoir être étudiées, et ce, le même jour !

Il venait de se dire cela tandis qu’il avait observé le groupe d’hommes positionner la créature sur la grande table métallique d’auscultation.

“Attendez !” dit le scientifique au groupe de militaires qui venaient de déposer la créature immobile sur la table d’auscultation.

Tandis que ceux-ci, flottant toujours autour de la créature, s’étaient immobilisés en le regardant d’un air surpris, la visière de casque soulevée, il se laissa dériver tel une grande baudruche rouge jusqu’à eux.

Au bout de quelques secondes il finit par buter contre le côté de la table, ce qui lui permit d’arrêter son mouvement.

Puis, se penchant, il passa ses deux grosses mains potelées sous la table.

Farfouillant sous celle-ci, il finit par en ressortir deux grandes et épaisses ceintures en cuir pourvues d’une boucle, qu’il jeta par-dessus les grosses jambes et le poitrail de l’alien toujours manifestement évanoui.

Puis il dit à deux space marines se trouvant de l’autre côté de la table, “Attrapez ces boucles, je vous prie.”

S’exécutant, les deux américains, qui avaient compris ses intentions, se penchèrent à leur tour et bouclèrent les deux grandes lanières épaisses par-dessus l’alien en combinaison noire.

Ils serrèrent au point que la combinaison spatiale rigide de la créature fit, tout à coup, entendre un léger craquement.

“Je crois que ça suffira,” intervint Sergei en levant une main ouverte pour les faire cesser, inquiet pour leur “hôte” après avoir entendu ce bruit.

“On n’est jamais assez prudent, Professeur,” lui dit celui qui semblait être le chef du groupe de space marines.

Curieux, il jeta à son tour un coup d’œil sous la table pour en ressortir une autre lanière, plus fine que les autres, pourvue également d’une boucle.

Attrapant les longs bras fins de l’alien, il les allongea le long des hanches de celui-ci avant de boucler par-dessus le tout la lanière, dont la boucle fit un déclic.

“Dites-donc, Professeur,” dit le space marine américain, “On dirait que vous aviez prévu que nous aurions, comme dirait, un invité que nous devrions attacher ?”

“L’éventualité m’avait traversé l’esprit,” admit Abramovitch, qui continua d’une voix plus sombre, “J’avais également prévu l’éventualité de devoir faire procéder les chirurgiens du bord à des opérations chirurgicales... Dans le cas où je manquerais d’antidouleurs !”

Cette révélation fit ouvrir de grands yeux horrifiés au leader des space marines lui faisant face.

Mais se détendant, le scientifique prit tout à coup un air plus jovial avant de lui dire, “Je vous remercie en tout cas pour votre assistance, à vous et à vos hommes.”

“De rien, Professor,” lui répondit le space marine, employant l’appellation à la russe pour désigner son interlocuteur.

Puis, regardant un groupe isolé de ses hommes armés qui étaient restés dans un coin de la pièce à discuter entre eux en les regardant s’affairer sur l’alien, le sous-officier dit, “Vous quatre, vous allez surveiller le prisonnier pendant que le Professeur Abramovitch l’étudie.”

“Quoi, nous ?” lui demanda “Lars” Blacksmith d’un air offusqué.

“Oui, vous et votre pote,” lui répondit le gradé en quittant Larson des yeux pour les poser sur Bob, son éternelle âme damnée, à côté de lui.

Balayant du regard d’autres derrière eux, il ajouta, "Vos deux autres copains vous assisteront, vous allez vous montrer utiles, comme ça.”

“Je vous laisse, Professeur,” dit le space marine gradé en faisant signe à ses autres hommes de le suivre, tandis qu’il partit vers la sortie de l’infirmerie d’une petite poussée sur le côté de la table.

Son regard croisant celui du Capitaine Chinski qui arrivait vers eux en dérivant depuis l’entrée, le leader lui dit sur un ton respectueux en hochant du chef, “Kapitan !”

Puis il se laissa dériver vers l’extérieur de l’infirmerie avec ses hommes.

Chinski acquiesça également du chef en croisant le space marine et son groupe, avant de s’arrêter à deux mètres du scientifique et de l’alien en combinaison spatiale sombre, qu’il contempla avec fascination, de la tête aux pieds.

“Je compte sur vous pour apprendre un maximum de choses sur les faiblesses et les forces de l’anatomie et de la biologie de nos ennemis, Professor,” dit l’officier russe au scientifique.

Ce dernier détourna son regard de l’extraterrestre pour regarder Chinski d’un air gêné avant de lui répondre, “En fait, avant de pouvoir étudier l’alien, il nous faudrait comprendre comment l’atteindre.”

“Chto ? Que... Quoi ?” dit Chinski en le regardant d’un air étonné.

Et c’est alors qu’il remarqua qu’un groupe d’hommes en blouses vertes était en train de se rassembler autour de la créature.

“Avant même que l’extraterrestre soit ramené ici, des infirmiers et des techniciens ont essayé de trouver le moyen d’ouvrir sa combinaison pour l’atteindre, mais ils ont jusqu’ici tous fait chou blanc !”

Abramovitch retomba dans le silence pendant qu’il contempla en compagnie du Capitaine Chinski le Dr Riabov en train d'étudier de près le prisonnier immobile, une main posée à plat sur l’armure sombre, l’autre sous la table d’auscultation en métal.

“Alors, Doctor ?” lui demanda Chinski sur un ton impatient.

“L’armure, à la voir dans un premier temps, donne l’impression d'être faite d’un métal sombre et froid mais ce n‘est pas le cas,” dit le médecin militaire en s’adressant à son supérieur.

Balayant tour à tour du regard Yuri Chinski et Sergei Abramovitch, le praticien repirt de son anglais à l’accent russe un peu épais, “Non seulement au contact cette armure n’est pas froide et glissante comme le métal, mais en plus, chose étonnante, elle est douce comme de la peau humaine, au toucher.”

“Etonnant, en effet,” commenta le scientifique tout en grattant d’un de ses gros doigts sa barbe blanche.

Les trois russes faisaient un effort pour parler en anglais à l’approche de Ben et de Joanna qui s’approchaient en flottant.

Frankie et Chloé Miller se trouvaient un peu plus loin, observant tous deux un autre médecin militaire russe, adjoint de Riabov, qui se rapprochait d’eux tout en se laissant dériver.

“Il a ausculté tous les autres qui étaient dehors à la recherche de l’alien, pour vérifier notre niveau d’irradiation,” chuchota Martini à l’adresse de sa copine pilote, “Il les a tous relâchés après leur avoir fait subir une IRM, mais moi, il n’a pas l’air de vouloir me lâcher... Peut-être qu’il a trouvé quelque chose d’inquiétant, ça craint !”

Il se tut lorsque l’adjoint arrêta son mouvement juste près de la table d’auscultation à laquelle Frankie s’était attaché via une de ses sangles.

“Vous n’avez pas subi l’effet des radiations, pendant que vous marchiez sur la surface du Manta,” dit enfin le médecin militaire, qui semblait interloqué par les résultats des analyses qu’il lisait sur une tablette tactile connectée.

“Je peux y aller, alors ?” lui demanda Martini, qui était impatient de partir de l’infirmerie, dont il ne supportait pas toutes les odeurs de produits chimiques.

Le praticien le regarda avec un air énigmatique pendant quelques secondes avant de lui dire, “J’imagine que oui, même si je ne comprends pas bien votre cas... Tous les autres ont subi certains effets néfastes dus aux radiations solaires et cosmiques que l’amas de petits astéroïdes nous entourant n’arrive pas à filtrer, mais pas vous !”

“Un coup de chance, j’imagine,” lui dit Frankie Martini, qui se dit en lui-même, à moins que ce soit dû au “vaccin” du bon professeur Abramovitch, au cours de la Mission Armageddon II !

“J’ai à faire,” dit-il au praticien tout en ayant jeté un coup d’œil complice envers Chloé Miller qui lui souriait, “Alors, Docteur, si vous n’avez plus besoin que je reste là...”

“Oui, oui, vous pouvez y aller,” lui répondit l’adjoint, qui fronça un peu des sourcils, l’air déçu de ne pas poursuivre plus avant la discussion.

“Bien, merci à vous,” lui dit Martini tout en débouclant la ceinture de la grosse lanière en cuir qui l’avait retenu sur la table.

Puis d’un petit coup de pied contre le côté de celle-ci il se projeta en direction de la sortie de l’infirmerie, suivi par Chloé toute souriante, manifestement aux anges.

Elle avait une attitude joyeuse et totalement différente de l’air médusé de l’assistant de Riabov qui les regarda sortir de la grande pièce de l’infirmerie. Ce qu’ils firent non sans avoir salué de la main, au passage, Ben J. Thorn et Joanna Cook qui les saluèrent à leur tour.

Abramovitch qui les avait regardés sortir ne dit rien, mais lui aussi souriait, en voyant la perplexité de l’adjoint du Docteur Riabov.

Heureusement, ce sergent Martini est quelqu’un qui sait se montrer discret et se taire, quand il le faut, se dit-il avec soulagement tandis qu’il vit le praticien se laissa dériver jusque vers un autre patient.

C’est qu’il n’osait imaginer à quoi la justice, qu’elle soit russe ou américaine, risquerait de le condamner, si un jour elle venait à être mise au courant de ses expérimentations “d’améliorations génétiques”, des années de cela, à bord du regretté Endeavour.

Le scientifique reporta son attention sur le Dr Riabov qui, une main toujours posée sur l’armure noire de la créature pour s’y retenir, tenait dans l’autre une scie circulaire.

Ses yeux fascinés par la lame rotative en acier de l’instrument qui étincelait sous la lumière intense des néons au-dessus d’eux, Sergei dit, “Docteur Riabov, vous ne croyez pas que vous y allez un peu fort ?”

“Vous croyez ?” lui demanda Riabov, l’appareil toujours à la main.

N’obtenant aucune réponse de la part du scientifique, le praticien attrapa des lunettes de protection qu’il mit devant ses yeux avant de presser le bouton de démarrage de la scie.

La lame rotative se mit à tourner très rapidement en émettant un bruit de moteur électrique tournant à très grande vitesse qui fit mal aux oreilles de tous ceux qui se trouvaient dans la pièce.

A ce bruit s’ajouta le son strident des dents de la scie rotative qui émit des étincelles jaune orangé lorsqu’elle prit contact avec la partie abdominale de l’armure de l’alien.

Le médecin militaire, qui paraissait tout aussi à l’aise avec les instruments de bricolage que dans ses activités médicales, insista longuement avec la scie sur la surface de l’armure, le bruit strident continuant de plus belle.

Finalement au bout de quelques minutes Riabov cessa de passer la scie sur l’armure, cessant de produire un déluge d’étincelles, puis il s’écarta tout en relâchant enfin le bouton de démarrage.

Tandis qu’ils entendirent le moteur électrique de la scie ralentir et que la lame circulaire s’arrêta enfin de tourner, au grand soulagement de tous, le praticien enleva ses lunettes de protection et regarda la lame circulaire d’un air étonné.

Les dents acérées qu’avait eues la lame circulaire n’existaient plus, remplacées par un contour métallique encore chauffé au rouge.

“Vous voyez, Professor,” reprit Riabov, “Je n’y ai pas été si fort que ça, sa combinaison spatiale ou son armure - je ne sais pas – est plus solide que vous croyiez !”

Ben et Joanna qui l’avaient écouté faisaient la grimace, ayant un peu mal à la tête à cause du raffut de la scie circulaire.

“Je vais réessayer sur autre partie armure,” reprit le médecin militaire, qui éjecta d’une pression du pouce la lame circulaire esquintée du bout de l’outil pour en remettre de suite une autre.

Etendant le bras pour attraper avec dextérité de sa main libre la lame aux bords aplanis dans l’air, le praticien bricoleur du dimanche la jeta dans le tiroir d’un meuble en alu tout proche avant de se rapprocher de nouveau de l’extraterrestre allongé et immobile.

Puis il refit tourner à toute vitesse la lame rotative, la rapprochant ce coup-ci de la zone du plexus solaire de l’étrange armure sombre.

Le vacarme fut encore plus épouvantable lorsque la scie circulaire prit contact avec cette zone de l’armure, au point que Joanna, qui s’était approchée, mit ses mains à plat sur ses oreilles pour les protéger.

C’est une quantité encore plus impressionnante d'étincelles jaune orangé qui fusa depuis le plexus noir de la combinaison. Eblouissantes, elles firent faire de petits yeux à ceux qui, dépourvus de lunettes protectrices contrairement au médecin militaire russe, étaient en train d’observer.

Les vibrations de l’outil électrique étaient si violentes durant sa lutte avec l’étrange surface sombre que le Docteur Riabov, tenace, serrait les dents.

Il finit par arrêter de nouveau de faire fonctionner l’outil, au grand soulagement de tous ceux qui contemplaient la scène. Tous fixèrent de nouveau la lame en acier tandis que lentement elle ralentit sa rotation, avant de totalement s’arrêter.

Là encore, les fines dents acérées que la lame circulaire avait comporté avaient disparu, complètement émoussées.

Riabov poussa un juron et pressa le bouton et enleva la lames ronde abîmée, la jetant dans le même tiroir que précédemment tout en prélevant une autre lame intacte.

“Inutile, Doctor,” dit Abramovitch d’une voix assurée, se recevant un regard frustré de la part du médecin.

Celui-ci poussa un soupir en jetant la scie dans le tiroir avec la nouvelle lame, s’acceptant comme vaincu.

“Ne vous en voulez pas,” lui dit Sergei d’une voix chaleureuse, “Après le premier essai, je ne me faisais guère d’illusion... Retour à la case départ !”

“C’est quoi, ça ?” dit un des hommes armés potes de Lars, qui tendait l‘index vers une zone de la combinaison
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